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LA 

SOCIETE LITTERAIRE 
DE BUCAREST 

Er 

1:0RTHOGRAPHE DE LA LANGUE ROUMAINE. 

Nous n'avons pas a nous etendre ici sur l'origine de la 

langue roumaine . On sait que cet idiome, parle auio_ur­

d'hui par huit millions d'hommes (1), est le produit du 

latin vulgaire introcluit en Dacie par les colonies militaires 
cle Trajan, et qu'a ce foncl latin se sont melees cle nomhreuses 

expressions empruntees aux anciens habitants du pays ou 

aux peuples voisins. 

(1) Voici comment sont repartis les divers groupes de popula­
tions parlant le roumain ; 

Principautes- Unies de Moldavie. et de V alachie ( Raumanie 
propre), d' apres le recensemen t de r86r, 

Bucovine, 
Hongrie, 
Banat, 
Frontieres milit2irec;; du Banat. 
Transylvanie, 
1 strie, 
Au service autrichien, 
Roumains-Macedoniens etablis en Autriche 

(d'apres les tableaux dresses par Czoernig, 
€11 r861 ), 

A ,·eporter ..•• 

4,424 g6I 
I 84 7I8 
S26 76o 
3g7 45g 
II3 723 

I 1201 78S 
2 795 

27 3oo 

9 ig5 
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Les soldats romains, libere.-; du servie2, obtena~ent., ~n 

merne temps que l'honesta YnisszoJ le ius CO?nmercii et Je 
ius connubii, c'est-a-dire le droit de faire le commerce avec 
lesbarbares et d'epouser des femmes de leur race. Separes a 
tout jamais du sol natal ' cantonnes pendant vingt-cinq ans 
dans la meme garnison, les legionnaires :::;'attachaient au 
pays ou ils avaient vecu et combattu et profitaient des faci­
lites que la loi leur offrait pour s'y etablir definitivement. 
C'est ainsi que se formerent, sur les rives du Danube, les 
premiers groupes de population romaine, et a ces anciens 
militaires se joignirent bientot des colons venus des diverses 
provinces de l'empire, et surtout des barbares attires par 
1 'appat du commerce. 

Les colonies militaires etaient fort nombreuses en Dacie a 

Report ......... . 
Bessarabie, sur I ,oz6, 346 h. que donne la 

statistique de I864, on peut evaluer les Rou­
mains a 

Dobrudja, Bulgarie et Serbie (d'apres Lejean), 
Roumains de la Macedoine et de l'Epire Zin­

zares), environ 

6,888 6g6 

700 000 

200 000 

200 000 

Total, ;,g88, 6g6 
Si l'on tient compte de ce fait que les chiffres precedents re­

montent a quelques ann~es, et que les populations roumaincs 
sont en general fort prolifiques, on trouvera que le nomb_re 
des individus parlant le roumain doit depass.er aujourd'hui. un 
total de 8 millions. 

Dans le chiffre que nous avons donne pour les Principautes, 
figurc un nombre assez considerable d'etrangers; mais, d'autre 
part,.Jes evaluations de Czoernig, pour l'AutricheJ paraissent etre 
un peu faibles, en sorte qu'il y a compensation. 

Quant aux Roumains-Macedoniens, M. Bolintineano, par une 
exageration assez ordinaire aux poetes, les evalue, dans son 
voyage en Macedoine, a un million! Nous croyons le chiffre de 
2oo,ooo assez rapproehe de la verite. Nous n'y faisons pas entrer, 
du reste, une demi-douzaine de villages qui se sont grecises , 
c'est-a-dire qui ont adop~e completement la langue grecque. 
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l 'epoqae ou les Romaim; furent obliges de se retirer. Il est 
a croire que la population purement romaine suivit les Ie­
gions sur la rive droite du Danube, tandis que les individus, 
issus du melangedes veterans avec les barbares, restereut 

dans Je pays Oll ils etaient nes, COnservant Ja langue des 

vainqueurs qu'ils avaient adoptee~ et que ce sont eux qui ont 
donne naissance aux Roumains. 

Il serait bien intdressant de rechercher dans le roumain 
moderne les elements tires du dace; mais, jusqu'ici, aucuu 
travail n'a ete tente sur cette question, et l'on se borne d'or­
dinain a citer les mots reunis par Adelung ( 1). 

Le seuls documents serieux que nous possedions sont des 
noms geographiques rapportes ·par Strabon~ Ptolemee, la 

table de Peutinger et les autres itineraires et quelques mot~ 

recueillis dans les auteurs. Ces documents ne sont pas assez 
nombreux pour permettre un rapprochement suivi avec le 
roumain 1 mais ils ont deja revele quelques faits interessants. 

On trouve, par exemple, dans les amvres de Dioscoride, 
medecin grec, qui ,vivait au premier siecle, ou plutot dans 
les notes de son interpolateur , plus de b.;ente noms de 

plantes daces. La comparaison de ces noms avec les noms 

roumains correspondants a fourni de curieuses analogies. 

(1 ) Mithridates, u, 344· 
Le savant et regrettable Rakovski, qui fut pendant longtemps 

comme le chef de .l'emigration bulgare a Bucarest, soutenait que 
les Daces etaient des Slaves, et il se proposait de traiter a fond 
c_ette question dans ses Antiquites bulgares clontun demi-volume 
a seul paru (Bucarest, 186S, in-4°). 

Sur les autres elements etrangers qui ont contribue a la forma­
tion de la langue roumaine moderne, on peut consulter avec in­
teret les memoires suivants : 

Die slawischen Elemente im Rumunischen, von Dr F. Miklo­
sich. Aus den Denkschriften der K. Akademie der Wissenschaf­
ten zu Wien. Wien, 1861, 4°. 

Das slawische Element in der rumunischen oder walachischen 
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On voit notamment que le dace tulbula repond au rou­

rnain turbure, cerfeuil, etc. (1). Il est probable que 
beaucoup de termes, qui restent inexpliques dans le vocabu­

laire roumain, ont egalement une odgine dace, mais le nom­

bre ne saurait en etre extremement considerable. Les Ro­

mains avaient reussi a imposer leur langue aux vaincus, et 

]es Daces devinrent des Latins, comme, plus tard, les Bulga­

res devinrent des Sla ves. 
Chose remarquable, en effet, les traits saillants de la race 

barbare se sont beaucoup mieux conserves que la langue 

qu'elle devait parler. Tandis que l'on ne peut apprecier avec 

certitude la part que l 'idiome dace a eue dans la formation 

du roumain, nous retrouvons dans le paysan moldo-valaque 
le type exact de ces guerriers a longs cheveux que nous re­

presentent les bas-reliefs de la colomw Trajane. Il est vrai 

que ce type n'est pas aussi reconnaissable chez les personnes 

de la societe, issues pour la plupart de familles .etrangeres : 

grecques, bulgares ou allemandes; mais il est facile de l'ob­

server chez le paysan qui jamais n'a voulu se meler aux 

autres nations. La coiffure populaire elle-meme, ce bannet 

de peau de mouton appele cdciulc~, n'a pas subi de change­

ment; c'est cette coiffure que portaient les prisonniers faits 

par Trajan sur les rives du bas Danube. 

Sprache; articles de M. W. Schmidt dans les Annales du Musee 
transylvain (Erdelyi museum egylet evkonyvei, t. IV; Kolos­
vartt, J 864, 4°). 

Die griechischen und tiirkischen Bestandtheile im Romanis­
chen, von Dr E.-R. Roesler. Wien, 186S, 8°. 

Les philologues roumains protestent avec force contre l'in­
fiuence trop grande que .les auteurs que nous venons de citer 
attribuent aux idiomes etrangers. Voyez notamment : Archivu 
pentru filologia si istoria de Tim. Cipariu (Blasiu, 1867-68, 4°), 
passim. 

(1) Voy. Archiv des Vereinsfuer;siebenburgische Landeskunde, 
Illcr Band, 2"~ Heft (Hcrmannstadt, 1847). 

37 
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I 

Un ser1eux obstacle, pour ceux qui abordent l'etude de 
cette branche de la famille latine, c'est l'absence compH~te 
d'anciens documents ecrits. Toutes les recherches faites par 
M. Cipariu et d'autres savants transylvains, n'ont pu amener 

que Ia decouverte de Iivres posterieurs a l'annee 1580. On 

ne possede meme aucun manuscrit qui remonte a cette epo­

que, et Ies seuls ouvrages imprimes que 1 'on ait retrouves 
sont des livres liturgiques ou les mots slaves, importes par 
l'Eglise, tiennent une grande place ( i). Iln 'est peut-etre pas 

impossible qu'on ait enfin des documents plus anciens et plus 

probants. M. Demetre Stourdza, qui se delasse dans des tra­

vaux Iitteraires des soins de la politique, nous signalait, il y 
a quelque temps, des titres roumains qui doivent exister en­

core a la bibliotheque de Cracovie. Les inventaires de cette 
collection mentionnent, en effet, diverses pieces, Jettres ou 

dipl6mes en slavon, en polonais ou en grec, et accompagnes, 

(1) M. Pumnul cite pourtant un acte en langue roumaine 
emane du prince Elie de Moldavie, et portant la date de 1536 
mais nous n'avons ru en trauver le texte. ' 

M. Cipariu, dont le nom reviendra souvent sous notre 
plume, a rassemble en un volume les fragments les plus interes­
sants des vieux. livres roumains. Ces extraits sont imprimes en 
lettres cyrilliennes, et l'auteur s'est attache a reproduire au­
tant que possible l'aspect des originaux. Des difficultes typogra­
phiques ont seules empeche de marquer les mots de l'accent 
tonique qui est toujours figure dans les ecrits en caracteres 
slavons. Voy. Crestomatia. seau Analecte Iiterarie dein cartile 
mai vechi si noue romanesci, ti'parite si manuscrise, incepundu 
de Ia seclulu X VI pana Ia alu XIX, cu notitia Iiteraria, adunate 
si alese de Tim. Cipariu. Blasiu (Blasendorf), r8j8, in- 12 • 

L'auteur donne dans l'avant-propos des renseignements biblio­
graphiques sur tous les anciens ouvrages qu'il a eu l'occasion de 
:·cncontrer dans sa longue carril:re. 
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assurent les auteurs de ces recueils, d'une traduction rou­
maine. Ces precieuses indications ont passe inapergues; mais 

il faut esperer que l'attention une fois attiree sur ce point, il 
se rencontrera quelque savant en etat de faire a Cracovie 

des recherches completes. 
Dans l'etat actuel de la science, on est donc reduit a recon­

stituer d'apres l'idiome populaire les anciennes formes du 
langage. Fort lleureusement le paysan a conserve a peu pres 

intacte la tradition de ses ancetres, et il serait a souhaiter que 

I es auteurs, qui se donnent aujourd 'hui la tache de reformer 

et d'epurer la langue, se contentassent de puiser a cette 

source, au lieu de donner libre carriere a leur imagination. 
Le roumain, tel qu'il est parle aujourd'lmi, est peut-etre 

un des idiomes les plus homogenes qui existent. Les diffe..:. 

r ences dialectiques y sont peu nombreuses et se bornent le 

plus souvent a des acceptions diverses donw~es aux memes 

mots (1). A cote de ces Variations qui tiennent au fond meme 
de la langue, il faut placer les expressions empruntees aux 

peuples voisins. En dehors des termes etrangers qui appar-

( 1) N ous devons aussi noter certaines variations dans la pro­
nonciation des memes mots. Les Transylvains parlent avec 
une espece d'emphase, dont les Valaques se moquent, non sans 
quelque raison, et alterent le son de diverses lettres. C'est ainsi 
que changeant lf en une aspiration, ils disent lziu pour fiu, fils; 
hija pour jia, fille; souvent aus~i dans leur bauche v devient j : 
jinru-vinu, vin, etc. A Bucarest, on fait parfois entendre un 
son aigu apres les Jettres sourdes ou semi-voyelles : Pane, pain, 
SC prononce paine; Cane, chien, caine; mane, demain, maine, etc., 
tandis que les Transylvains les conservent intactes. Les Molcla­
ves adoucissent souvent la prononciation du c,auquel ils donnent, 
devant e et i, un son semblable a notre eh; ils prononcent les 
mots acestu, acela, comme ac!zest, achela. 

U n autre trait particulier aux Roumains de la rive gauehe du 
Milcov, c'est qu'en parlant de leur langue, ils disent toujours le 
moldave et non le roumain. Ce seul detail suffirait a faire recon­
naitre immcdiatcment les habitants de la Mo!davie. 
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tiennent au fond meme de la langue commune, il en est 

d'autres qui sont particuliers a telle ou teile province. En 
Valachie, on peut relever, dans l'usage ordinaire, quantite 

de mots turcs et bulgares; en Mohlavie et en Dessarabie , 

c'est aux Russes que l'on fait les emprunts les plus fr&­

quents; en Transylvanie et dans le Banat, c'est aux Hon­

grois et aux Allemands. 

Le seul dialecte qui se separe veritablement de la langu8 

commune, c'est le clialecte .macedonien parle par les Rou­

mains du Pinde, de la Macedoine, de la Thessalie et de 

l'Epire, populations que l'on designe sous les noms de z ,in­
zares, Coutzo- Vlaqttes ou Valaques noirs. Ces famill es 
latines, qui se sont conservees d.'une fa9on surprenante au 

milieu des Grecs, ont la meme langue que les Roumains 

proprement dits; mais, (.'Utre qu'ils donnent souvent aux mots 

une forme un peu differente, ils se servent d 'un assez grand' 

nombre d'expressions grecques (1). 

( l ) Voy. sur le dialecte roumain de la Macedoine et de l'Epire : 
frtX[J.~J.a-rtx~ pw!J.aVti'.~ ~-rot !J.a:t.sccvc o),azp.~ ü,(Ectacre~t'c;a xat. 

7tpw-rov s1~ cpw<; &z.Ost'c;a u7to l\:llz.a~A f. l\hota-r~?J. 'Ev Bt~vvn 'tij~ 
'Aoucr-rp(a;, 1813, in-8°. 

Cette grammaire, accompagnee d'une traduction allemande 
est de beaucoup le meilleur l.ivre dont on puisse se servi/ 
M. Bolintineano en a publie une nouvelle edition, dont .M. Negri 
a fait genereusement les frais. (Bucarest, 1863, in-8°.) 

On peut aussi consulter sur le dialecte macedonien, outre 
les ouvrages de Leake et de Thunman, une grammaire intitul ee. 

R"1peda idea de gramateca macedonorumanesca, compusa d~ 
1.-C. Massimu, si cu spescle DD. G. Goga si Casacovici typa­
rita, tra se se imparta gratuitu Rumaniloru de a derep!'a Du­
nareli. Bucuresci, 1862. In-8°. (Avec une traduction grecque. ) 

Dans une pn!face assez developpee, l'auteur de cet essai a reun 1 
tous lcs rens<:ignements qu 'il a pu se proeurer relativement aux 
Roumains de Macedoine. Il a eu pour principal guide la gram­
maire de Boiagi, que nous venons de citer, et il l'a completee par 
divers documents dont il donne lui-meme l'enumcration, et 
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Il est bien entendu que nous n'avons en vue que le langage 

parM par le vulgaire. L 'influence des langues etrangeres, et 

notamment du fran~ais, est beaucoup plus sensible dans la 

classe elevee. On sait qu'a Bucare;:;t et dans quelques gran­

des villesdes Principautes, le roumain n'a jamais ete employe 
par les boyards ou ceux qui veulent se faire passer pour 

tels, ni dans la conversation des salons, ni meme dans les 

entretiens familiers. C'etait autrefois le grec qui etait la lan­

gue du beau monde; c'est aujourd'hui le f1·an~ais. On n'em­

ploie guere I 'idiome national que pour parler aux subalternes 

ou aux gens de service. Cette coutume, qui tient surtout a 

I 'habitude des persarmes de la classe aisee de voyager et de 

faire leur education a l'etranger, amene souvent de. singu­

liers resultats. Ceux qui ne possedent pas assez le frangais 

pour le parler couramment, croient devoir du moins relever 

leur discours en l'emaillant de mots et de tournures emprun­

tes au frangais. Les Causeurs des cafes melent volontiers les 

deux langues, et il n'est pas jusqu'aux simples habitants des 

faubourgs, aux ?nahalag-:t, comme on dit, qui ne se servent 

a l'ordinaire de certains mots empruntes a notre langue. 

Il est rare, par exemple, qu'on entende dire : Buna 

par ses etudes personnelles. Malheureusement, M. Massimu, 
forme a l'ecole des savants transylvains, leur a emprunte leur 
orthographe qui rend son ouvrage d'une lecture assez difficile 
pour ceux qui ne sont point familiarises avec ce systeme. Boiagi 
avait adopte une orthographe beaucoupplus simple, si eile n'est 
pas exempte de tout rcproche. Ne pouvant employer des cedilles 
ou autres signes inconnus ~l l'epoque ou il ecrivait, et qui d'ail­
leurs eussent rebute les Allemands a qui son livre etait surtout 
destine, il y a supplee par des combinaisons de lettres emprun­
tees a des idiomes generalement connus. 

Il est d'ailleurs bon d'observer que la langue dont Boiagi, et 
apres lui M. Massimu ont rapparte les regles, n'est pas~ a pro­
prement parler, l'idiome populaire; c'est une langue qu'ils ont 
purifiE!e et ramenee aux formes latines. 
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dioä} Iiornmule; Buna serä, Dommule; · c'est toujours : 

Bonjour, Domnule; bonsoir, Domnule. Les expressions 

de 'inerci, d'adieu, etc. sont aussi fort employees dans les 

faubourgs de Bucarest, mais ces importations etrangeres 

ne penetrent point dans les campagnes. Le paysan conserve 
pieusement l 'idiome de ses peres, et le montagnard, qui fait 

brouter son troupeau dans les Carpathes, se rapproehe plus 

dans son langagedes anciens Romains que les beaux parleurs 

de la ville ( 1 ). 
Mais si le fond de la langue est partout le meme, et si, 

comme nous l'avons remarque, les differences qu'on y peut 

relever d'une contree a une autre- ne suffisent point pour 
constituer des dialectes, l'accord cesse des qu'il s'agit cle con­

signer la parole par ecrit. 

II 

Il n'y a pasplus de quarante ans que les lettres cyrillien­

nes etaient seules en usage pour l'ecriture du roumain. Mal­

gre l'origine presque exclusivement latine de la langue, on 

se servait depuis des siecles de l'alphabet slavon, introduit 

par les livres liturgiques, et qui se pretait mieux qu'aucun 

autre a reproduire les sons si varies et si complexes de 

l'idiome roumain. En effetJ a cöte des formes clerivee:::; du 
senno vulgaris de la Rome antique, le roumain renferme 

des sons gutturaux importes par les Slaves, et qui montrent 

( r) Les personnes de la societe emploient constamment des 
mots tels que : detasa, attasa, emploia, ennuia, dineulü, soirea ou 
soarea, madama, ~oiajulu: etc. Beaucoup de termes fran~ais ont 
egalement passe dans la langue administrative. On dit, par exem­
ple: Sosea (chaussee); platoulu (plateau); sejulu de biro'~t ou biu­
rou, ~nchetrJ,, etc. 
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hien I 'influence qu 'ils durent exercer sur les Vlahs ou V ala­

ques du moyen age (1). Ces sons, qui n'ont pointd'a.nalogue 

dans les autres branches de la famille indo-europeenne, sont 

r epresentes" en slavon par 1l et m auquel se joint le son com­
pose de Ji\· On ne peut les transcrire au moyen des lettres 

latines simples; il faut de toute necessite y ajouter un 
signe conventionnel, et l'adoption de ce signe a souleve et 

souleve encore parmi les auteurs les plus vives contro­

verses. 
Outre ces semi-voyelles inconnues a l'alphabet latin, le 

roumain contient un certain nombre de consonnes doubles 

que l 'ecriture cyrillienne reproduit de la maniere la plus 

simple et la plus sure; ces lettres sont J!, 1J I1I, Ip, ~~ que 
nous transcrivons en fran<;ais ts, tch, eh, cht, dJ. On le 

voit, grä.ce aux ressources multiples des Jettres slavonnes, il 

est aise, sans avoir besoin d'etudier longtemps l'orthographe, 

de reproduire fidelement tous les sons roumains. La commo­

dite pratique de ce systemefit Iongierups fermer ]es yeux sur 

ce qu'il y avait d'illogique a ecrire un idiome latin avecl'al­

phabet reserve aux langues slaves. De la vient aussi que 

presque tous les auteurs et geographes consideraient eneore, 

il y a peu d'annees, le roumain comme une langue slave. Les 

(1) M. Cipariu considere pourtant les sons gutturaux roumains 
comme des produ!ts cxclusivement latins et non comme des em­
prunts faits aux slavcs. 11 pretend que dans certains cas la pro­
nonciation de l'u latin s'approchait beaucoup de l''h et de lm', 
et il croit cn trauver la preuve dans le passage assez frequent de l'u 
a l' i et a l'e: optimus=optumus; maximus=maxumus; gerendi 
=gerundi; jaciendi faciundi, etc. Le savant chanoine ne pa­
ralt pas remarquer que la forme en u est la plus ancienne, et 
que la prononciation, au lieu de s'assourdir, est devenue de plus 
en plus aigue, en sorte que l'i et 1' e ont insensiblement remplace 
l'u primitif. 

Voy. La Langue latine etudiee dans l'unite indo-europeenne, 
par Am. de Caix de Saint-Aymour (Paris, 1867. ln-8o),p. Sg,sq. 
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diverses occupations des Principautes par les Russes furent 

egalement un puissant encouragement au maintien de ce sys­

teme. 

On n 'ignore point que dans une foule de cas le d et le t 
desLatins s'adoucissent en roumain et prennent le son de z et 
de ts, comme si 1 'on intercaJait une sifflante. Or, contraire­

ment aux principes de la derivation, l'ecriture slavonne em­

ploie deux signes clifferents pour representer cet adoucis­

sement des consonnes. Munte, montagne, fait au pluriei 

rnunt(s)i; (runde, feuillage, fait frund(s)i (pr. frunzi)· 
Pour transcrire ces mots en caracteres cyrilliens, on ecrit 

i\\SttTE et tV\8H4H·, <J>p8HAE et <J>p8H;H. Le meme inconve-
. nient se presente a propos du c qui, en roumain, comme en 

italien, a deux sens differents (k devant a, o, u; tch devant 

e et i)' et pour leg qui, suivant la meme distinction, sonne 

gh ou dJ). On dit, par exemple : nucc~, noix, pl. nuc'i; 
fragä, fraise,pl. frag'i. Si l'on se sert de l'alphabet slavon, 

il faudra dire : H8K~ et ~~~Ni,; cf.>pdr~-o et <])pdLJt· La sif­
flante c' clont le chuintement 8:5t si frequent, devient me­

connaissable dans Je signe w ; enfin, la terminaison esc ou 

esci'{;, que nous rencontrons dans un si grand nombre d'ad­

jectifs, fait au pluriel escu~, qui se prononce echti, et il faut 

deux lettres slavonnes differentes pour rendre ces deux 

formes d'une meme desinence: HK, pl. E4JI. 
Il est clair que ces deux signes employes, suivant les cas~ 

pour rendre une seule lettre latine, jettent une grande con­

fusion dans la declinaison et dans la conjugaison, et donnent 

surtout un aspect tout different aux diverses formes d'un 
meme nom ou d'un meme verbe. Les anciens auteurs avaient 

ete deja fr-appes de cet inconvenient et avaient quelquefois 

eherehe le moyen d'y porter remede. C'e~t ainsi que, clans la 

grammaire russe-roumaine cle Margela (Saint-Petershourg, 

1827, 3 vol. m-8°), livre ou l'on a d'ailleurs suivi une or-



-89-

thographe td~s singuliere, le T adouci en V, n'est le plus 

souvent marque d'aucun signe special : M-61\T-6 pl. M-61\Tt pour 

1\\~MJt, etc. 

A cöte de ces desavantages, l'alphabet cyrillien offrait 

de precieuses ressources; avec ses voyelles ordinairement 
mouillees, il se pretait fort bien a rendre l 'usage sem­
blable repandu chez les Roumains. C'est ainsi que l'on pro­

nonce ieste, pour este (est); iel, pour el (qu'on ecrit aussi 
eUo ou ellu, lui), etc. 

Qt1ant aux diphhongues roumaines ea, ia, iu, oa qui se 

prononcent d'une seule emission de voix, l'alphabet slavon 
lesrendaitassezbien, al'aidedessignes •t, 1-iÄ GU h., 1{), tu. 

Quant a cette derniere lettre, elle n'a pas toujours le son de 
oa et souvent, dans les vieux textes, elle equivaut a un 0 

simple, tandis que cette diphthongue est representee par 

Oh.· 

Les Roumains ont encore un son par lequelles Slaves ont 

un signe special, tandis que I es Latins ne peuvent le produire 

aisement : c'est l'aspiration x (x grec, eh allemand). 

On voit, par ce simple expose, que l 'adoption des lettres 

latines, renversant d'un seul coup toutes les habitudes et ne 
presentant point les memes ressources que les caracteres sla­
vons, devait presenter de serieuses difficultes. 

La grammaire de Klein, imprimee en 1780, et reeditee 

en 1810, offre, pour la premiere fois, un mode de transcrip­
tion regulier (1). 

Toutefois, la tentative de Boiagi resta longtemps sans 

( 1) Eiementa lingua? daco-romance auctore Sam. Klein de 
SzJ.d. Vindobonre, 1780, in-8o. 

Le plus ancien livre ou les caracteres latins soient em­
ployes est un catechisme imprime a Rome, sous ce titre : Dot­
trina christiana tradotta in lingua valaclza d3.l Padre Vita Pi­
lu:;io da Vignanello Minore Conuentuale di S. Francesco. In 
Roma, nella Stamperia de la Sacr. Congr. de Propag. Fide, 1677, 
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imitateurs, et ce ne fut qu'en 1826 que parnt le grand 
dictionnaire de Bude, entierement imprime en caracteres 
latins (1). Dansune introduction critique, un des auteurs de 
l'ouvrage, ' Petru Maior, fait connaitre la methode em­
ployee par lui et ses collaborateurs. La grande innovation 
de cette methode c' est de ne pas a dmettre pl usieurs lettres pour 
representer un meme signe de l'alphabct cyrillien. A l'aide 
de quelques cedilles, le dictionnaire de Bude supplee aiserneut 
aui caracteres qui manquent aux latins et parvient ainsi a 
rendre aux consonnes adoucies d et t leur physionomie pri­

mitive. Quant aux sons lYi et a, ils sont representes, le pre. 
mier par i, le second par une voyelle suivie d'une apostro .. 
phe : a', e', etc. 

Les principes poses par Petru Maior furent en grande 

partie adoptes par M. Heliade Radulesco, qui fit paraitre en 
1828, a Hermannstadt, la premiereedition de sa grammaire 
roumaine. A la fois poete, imprimeur et homme politique, 
M. Heliade contribua plus que tout autre au mouvement. 

in-8°. 2 ff. non chiffres, et 32 pp. Voici un srecimen de· ce texte : 
KATECHISMO KRIISTINESCO. 

D. Jest tu Krijsteno? 
V. Simpt pre mila lui Dumnedreu. 
D. Cie arata Kristijnuluif (Qui est-ce qui distingue le chre­

tien ?) 
V. Acela kare eine kredenca, srij ledrce krijstineska. {C'est ce­

lui qui observe la foi et la loi chretiennes. 
D. Kum se ensilege kredenca a lui Krijstos? (Comment com­

prend-on la foi du Christ, c'est-a-dire en quoi consiste-t-elle ?) 

V. En doe Taine, kari simpt enkisi en semn Kruci, arse iest, 
en eunecinne, srij Troica lui Dumnedreu : srij morte a lspasi­
torul nostru. (En deux mysteres qui sont renfermes dans le signe 
de la croix, a savoir : l'unite et la trinite de Dieu; l'incarnation 
et la mort de notre Redempteur.) 

( 1) Lexicum valachico-lati no-ungarico-germanicum, quod a 
pluribus auctoribus decursu trigunta et amplius annorum ela­
boratum est. Budae, 182S1 gr. in-8°. 
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litteraire qui devait necessairement amener l'adoption gene­

rale de l'ecriture latine. Il commenga par reduire au strict 

necessaire les Jettres slavonnes dont il n'employa plus que 

27, puis illes abandonna entierement. En 1835, il fonda, 

avec le colonel Campineano, la Societe philhm"rnoni­
que qui devait particulierement s'occuper des etudes gram­

maticales. Les efforts · si perseverants de M. Heliade, 

l'ardeur qu'il apportait a la lutte firent bientot considerer 

la question de l'orthographe comme une question politi­

que. En 1848, a leur entree a Bucarest, les • Russes 

detruisirent les presses qui servaient a M. Hellade a pro­

pager ses idees, en meme temps qu'a combattre l'influence 
moscovite. 

En face de CP.tte ecole, qui faisait des concessions plus ou 
moins grandesau phonetisme, il se fonda, en Transylvanie, 

une ecole rivale qui chercha a faire triompher des principes 

differents. A l'epoque ou M. Heliade publiait sa grammaire, 

le chef actuel des philologues transylvains, M. Tim. Cipariu, 

commengait a euseigner au seminaire de Blasendorf (Bla­

siu) une nouvelle methode purement etymologique. Ce ne 

fut que plus tard que M. Cipariu livra sa doctrine a la cri­

tique. 

En 1834, il publia, avec les Jettres latines, les Psaumes 

traduits de l'lH~hreu par Theodore Popu (Blasendorf, in-8°), 

et dans cet ouvrnge, ainsi que dans plusieurs autres ecrits 

qu'il fit successivement paraitre, il s'efforga d'etablir une 

orth~graphe fixe et rationnelle fondee sur la nature meme 

de Ja langue. Il crut pouvoir ramener les mots a leur forme 

primitive, et, a }'aide d'un certain llOmbre de regles Ul1 

peu compliquees, il est vrai, parvint a ecrire le roumain 

avec les seules lettres latines et sans le secours d'aucun signe 

accessoire. Nous aurons l'occasion d'examiner plus loin les 

principes poses par le savant de Blasendorf, principes qu'il 
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defend encore aujourd'hui avec toute l'autorite de sa pa­
role (1). 

Un peu plus tard, M. A. Tr. Laurian, auj0urd'hui doyen 

de la Faculte des Jettres de Bucarest, ernit des idees analo­

gues a ce1les deM. Cipariu, et consigna le fruit de ses etudes 
dans un irnportant ouvrage publie a Vienne en 1840 (2). 

Tandis que les theories de M. Cipariu se repandaient 

en Transylvanie, un savant professeur de Bucovine, feu 
M. Pumnul, entreprit la defense du systeme phonetique et 
enseigna un rnode de transcription assez singulier. A l'exem­
ple des Latins, M. Pumnul donne au c le SOll de k, meme 
devant les voyelles e et i; il rend les signes 4, LJ, .3, w par les 
lettres, c, t, d, s surrnontees d'un trait horizontal ;, t, d~ s-; 
enfin, il represente le son des semi-voyelles ,y.. et 'L par 'i et 

m. Quoique Ja rnethode de M. Pumnul soit rnoins commode 

que celle cle Petru Maior, et que l'emploi de Ja diphthon­

gue m n'ait surtout rien cle scientifique, cette methode est 
assez generalerneut acloptee en Bucovine (3). 

(1) C'est encore M. Cipariu qui publia, au mois de janvier 
1847, le premier journal roumain imprime cn Jettres latines: l'Or­
ganu. Cette feuille, a la fois politique et litteraire, cessa de parat 
tre en mars 1848; mais l'exemple qu'clle avait donne fut suivi 
peu de temps apres par d'autres journaux. En I 85o, la Ga::;et'a 
Transilvaniei de Kronstadt, redigee par M. Baritz, un des Cham­
pions les plus ardents de la nationalite et de la litterature rou­
maines, renon'ra a l'ecriture slavonne. Le Telegrajulu romanu 
de Hermannstadt, et les autres journaux roumains publies en Au­
triche, adopterent a leur tour la reforme; mais ce ne fut que plus 
tard que le nouveau systeme prevalut dans les Principautes. On 
y maintint plusieurs annees encore l'alphabet mixte compose de 
lettres latines et de Jettres slaves. 

(2) Tentamen criticum in originem, derivationem et jormam. 
linguCT! romanCT! in utraque Dacia vigentis, vulgo valachica!, auc­
tore E. Trebonio Lauriano. Viennm, I84o, in-8°, 

(3) Les idces de M. Pumnul sont resumees dans divers ouvra­
ges. On peut se borner a consulter son livre intitule: Grammatik 
der rurnaenischen Sprache. Wien, r864, I 2, 
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III 

La reforme litteraire, entreprise par M. Cipariu et sei 

emules, avait un c6te faible qui pendant longtemps devait 
l'empecher de devenir generale, c'etait de ne pas tenir assez 

campte de Ja prononciation. Les regles proposees etaient 

trop subtiles et l'instruction n'etait pas assez repandue parmi 

les Roumains pour qu'ils pussent discuter la valeur des 

nouvelles doctrines philologiques. Il y eut donc un temps 

d'arret, et, dans la lutte entre l'ecole phonetique et l'ecole 

etymologique, les iettres latines furent provisoirement con­

damnees. On se borna a en adopter quelques-unes que l'on 

comLina avec les signes cyrilliens les plus essentiels. On 

conserva les semi-voyelles n' .iYi. et ~· ainsi que I es con­
SOlllleS douhles 4 ' 4' w, l_J.I, 4· On maintint de meme, pour 
ne pas troubler les habitucles regues, la forme grecque de 

l'r (p) ; et parfois meme aussi celle de l's ( c) et de l'f (<f>). 
Les autres caracteres etaient empruntes a l'alphabet latin. 

C'est ainsi que, pardes tatonnements successifs, les Jettres 
romaines arriverent a remplacer completement 1 'ecriture 

slavonne. Mais l'orthographe trop raffinee de l'ecole de 

M. Cipariu, repugnant a la simplicite du vulgaire, chacun 

ecrivit a sa maniere, et les opinions les plus diverses se don­
nerent libre carriere. Les doctrines des savants transylvains 

inspiraient une defiance d'autant plus grancle, qu'ils ne se 

bornaient pas a proposer un systeme de transcription, mais 

qu 'ils entendaient refaire b langue mot par mot, a leur rna­

niere, rejetant ]es termes qu 'ils ne pouvaient ramener a des 

racines latines et leur substituant des mots nouveaux incon­

nus au plus grand nombre (1). 

(I) Cet inconvenient capital donnait une grande force aux ar­
guments des adversaires dc .M. Cipariu 1 qui restaient attaches au 
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Aujourd'hui, l'orthographe preconisee par M. Cipariu es 
repandue dans taute la Transylvanie et dans le Banat; l« 

systeme deM. Pumnul est employe en Bucovine, et iln'y c 

plus guere entre les auteurs du meme pays que des variante~ 

legeres et qu'il serait facile de concilier; mais de l'autrf 
cote des Carpathes, l'accord est loin d'etre fait. 

Les Moldo-Valaques sont generalement revenus aux si­

gnes inventes par Petru Maior; ils remplacent les lettre~ 

doubles de l'alphabet slavon a l'aide de cedilles ajoutees aux 

caracteres latins ordinaires: :3 (d adouci) :=.d; 4 :=. t; w== 
s. Cette derniere lettre serait mieux rendue pa; le sign~ s qui 

~st maintenant employe par tous les auteurs dans la trans­

cription des langues slaves. De pl~s, l'adoption du signe ~ 
aurait l'avantage d'etahlir une distinction entre la modjfica­

tion de la consonne par suite d'un zetacisme et celle qui 

provient d'un chuintement. 
Les auteurs qui rejettent 1 'usage des cedilles, donnent aux 

consonnes d, t, s le son de :3, LJ, w lorsque ces Jettres sont 

suivies d'un i. En ce cas l'i est muet et doit etre retahli la 
meme Oll il n'existe plus. L'inconvenient de ce systeme, c'est 

qu'il n'est pas aise de savoir quand l'i est muet et quand, au 

contraire, il a taute sa valeur. 

Certains auteurs ont imagine de marqucr d'un accent cir­

conflexe l'i ouvert devant lequel les consonnes clont nous 

parlons conservent leur son pur. Cette methode est appli­
quee dans le journal Concordi'a de Pest. 

Enfin, on a propose d'introduire un h apres le t toutes les 
fois qu'il ne s'adoucit pas devant l'i. 

Les Moldo-Valaques s'en tiennent aux cedilles} et il nous 
semble qu'ils ont raison. 

systeme phonetique. De la vient l'aversion de tous ceux qui tien­
nent ~l la vieille langue de M M. Alexandri, Bolintineano, etc., 
pour lcs principes litteraires de la Transylvanie. 
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Ils remplacent, sans difficulte, le 4 et le y par c et g sui­
vis d'un e ou d'un i. 

D'apres leur methode, le :K est remplace par le j sonnant 

comme en frangais. 
La semi-voyelle ffi se rend, non point par un signe unique, 

i, comme dans le systeme deM. Pumnul, mais par la lettre 
fournie par l'etymologie et a laquelle on ajoute un accent 
circonflexe (Ii, e, 'i, u). Ainsi on dit: mana (la main);vena 
la veine); funtana (la fontaine), etc. · 

'1 est tantot un a, tantot un e, et il suffit de marquer ces 

Jettres du signe de la breve pour avoir un excellent equi­

valent (1) 
Les lettres 1> et OA; ou w sont figurees, soit par ea, oa, 

soit par e, 6, tandis que les auteurs transylvains ecrivent 
purerneut et simplement e, o. Ce son se retrouve dans le 
dialecte roman des Grisons, et, chose remarquable, les au­

teurs qui ecrivent aujourd'hui ce patois, sont a peu pres d'ac­
cord avec les Transylvains pour ne marquer d'aucun signe 
special l'e et l'o ayant le son d'ea et oa (2). Il nous parait 

cependant preferable d'indiquer d'une maniere quelconque le 
son ouvert de ces voyelles. 

On ne trouverait peut-etre pas a Bucarest deux personnes 
qui ecrivent d'une fa<;on absolument semblable, et chacun 

ne reconnaissant d'autres regles que sa fantaisie, il est rare, 

meme dans les ouvrages des auteurs le plus en renom, que 
les memes principes soient partout observes. Quanta ceux 
qui n'ont pas re<;u une instruction superieure, ils n'obeissent 

(1) Le ~ est le signe qui paralt avoir le plus embarrasse les 
auteurs. Dans la premiere edition de sa grammairedes langues, 
M. Diez propose un e surmonte d'un tn!ma : e·; dans la seconde 
edition, il ecrit : e. M. Lepsius adopte un caractere a peu pres 

semblable : f. 
(2) Voy. Ortografia et ortoepia del idiom romauntsch d'En­

gadill' ota compiledas de Zaccaria Pallioppi. Coira, 1 8S7, in- 16. 
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qu'au hasard, et il en resulte, danstaute l'orthographe, ur.__, 
incroyable confusion, un veritable chaos (1 ). 

Les savants etrangers qui, dans ces dernieres annees, ont 

eu a citer des mots roumains dans leurs ouvrages, n'ont su a 
quel systeme donner la preference, et ils ont le plus souvent 
employe les Jettres cyrilliennes. Dans son memoire sur les 

elements grecs et turcs qui ont contibue a la formation de la 

langue roumaine, M. Roesler a eu recours a la methode uni­

verselle de transcription de M. Lepsius. 
Il ne faut pas croire, du reste, quele mode de transcription 

que nous venons d 'indiquer soit uniformement applique. 

IV 

La controverse a laquelle donne lieu l'orthographe de la 
la langue roumaine ne se reduit pas a un simple question de 

( 1) N ous donnerans ici quelques exemples de ccs mots desor­
mais bannis de la langue litteraire et dont on pourrait citer des 
centaines. Comme les n!formateurs atheniens, qui affectent de 
n'employcr aujourd'hui que les termes dont se servaient Demos­
tht!nes et Platon, MM. Cipariu et Laurian rejettent impitoyable­
ment tout mot d'origine etrangere. Au lieu de vreme, temps, 
ils disent timpz'l; au lieu de jalbd, petition, petitie ou petitiune. 
au lieu de ceasä, heure, ora, etc. Les verbes Sfer~i et ispravi 
finir, sont remplaces par termina <;>u fini, etc. Le mot margem'l , 
emprunte aux Arabes et aux Turcs, pour dcsigner le <.:orail, se 
change en coralit't; le terme turc de fildefil'i, ivoire, devient ivo­
riä. Le mot sjfntzl, seul usite dans les livres liturgiqucs pour 
rendre l'idee de saint, est ramene a la forme latine de sanll'i ou 
avec la semi-voyelle santz'i. 

Un jour que nous prenions la defense du mot vreme devant 
M. Laurian, il nous repondit en plaisantant: "Se dice vreme 
deca e urritt'l, dard, deca e frumost'l se dice timp'l . 'si le temps 
est vilain, on dit v1·eme, mais s'il est bea~, on dit timpu. » 

Les noms geographiques eux-memes ne sont pas a l'abri de 
cette transformation. Dans la geographie roumaine de M. Lau­
r ian, la Jallomitiä devient le Galbim'l , la ville de Slobodia estap-
pelce Libertate: etc. ' 
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transcription. Il s 'agit en outre de resoudre certains proble­
mes qui tieunent au fond meme de ]a langue, et de fixer la 

form.e exacte et definitive des mots. 

A.u nombre des points les plus discutes, il faut placer l'u 
muet, u scurNJ,, jumcUcl~iUt, analogue a notre e muet fran­

<;ais, que les uns suppriment, tandis que les autres le main­

tiennent avec persistance et l'emploient souvent la meme oü 

il n'existe pas. 

Cet a muet ne figure pas dans la plupart des anciens tex­

tes (1); mais pour se convaincre qu'il est de l'essence de la 
langue, il suffit de remonter a son origine. 

Dans la formation du roumain, comme dans celle de toutes 

les langues issues du latin, c'est l'accent tonique qui a joue 

]e role principal. Les syllabes finales non accentuees ont eu 

a subir unealterationplus ou moins profonde ou meme ont 

completement disparu. 

Tous les noms deri ves des accusatifs singuliers en 'Wn et 

e'in ont perdn l' ,m de la terminaison : locwn-::=locu; nwnu­

mentun~-::=monumentu ; caballum-::=callu; montmn-::= 

munte; vulperti,-::=vulpe, etc. Mais tandis que l'e de munte 

et de vulpe est reste sonore, l'n de locu et nwnumentu s'est . 

assourdi de teile sorte, que l'existence meme en a souvent ete 
mise en doute. De la vient que beaucoup d'auteurs, tous ceux 
notamment qui se rallient au systeme phonetique, rejettent 

cet u final et ecrivent loc, monument, cal, etc. Il est bien 

vrai cependant que si l'on ne prononce point locu, l'u final 

n'en existe pasmoins et qu'il apparait des que le nom se cons­
truit avec l'article; on dit loculu, nwnumentulu, f'ap­
tulu, etc. La meme difficulte se presente pour 1 'article dont 

ou proscrit souYent l'u bref; mais la encore cette lettre se 

(1 ) 11 n'y a guere que la finale iu (10) qui SOit ecritc d'unc 
fa<;on a peu pres reguliere. 

37 
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prononce dans Ja terminaison du genitif et du datif : loculul 
(aptulul., etc. 

L 'u href se fait egalement sentir apres une voyelle ou 

apres une liquide precedee d'une antre consonne. On l 'entend 

clairement dans ~'tnghiu (angulum), aspr·u (asperu1n), 
socru ( socerum), Alexandru, etc. 

L 'origine meme de cet u bref, qui correspond a I 'i bref du 

genitif et du datif singuliers, indique }es cas Oll il doit etre 

ecrit. Il represente une terminaison latine en um ( 1), et n 'a p­

partient qu'aux mots qui admettent l'article lu et non a ceux 
qui prennent l'artielele. Il arrive assez ~ouvent, dans la pra­

tique, qu'on donne l'article lu a des noms qui exigent la 

forme en le ; on dit, par exemple.: canalulu, cornmandan­

tulu, au lieu de canalele, cornmandantele, etc. C'est la 
une erreur qui ne peut justifier l'emploi de l'u final, a moins 

que I'on ne suppose la forme barbare de canalum~ qui au­

rait regulierement. produit canalu. · 

Dans les verbes, l'u final represente la terminaison o du 
present de l'indicatif: laudo::::::.laudu; la terminaison u 8 

' dans laudamu::::::.laudamus ; la terminaison unt dans audu 

~audiunt, etc. L'u bref des flexions verbales, comme l'u 

final des declinaisons, ne se prononce que s'il est precede 

d'une voyelle ou de la combinaison d'une liquide et d'une 

autre consoune : 1Jiu==1Jenio, scriu:::=scribo; umblu=:::::, 

(1 ) Plusieurs auteurs; M. Cipariu entre autres (Elem. de limb'a 
rom., p. 47), adniettent au contraire que l'u final correspond au 
latin us dam les noms masculins de la seconde declinaison. Ils 
citent, ·a l'appui de cette opinion, les exemples que nous trouvons 
de domimt'=dominus; omnibu'=omnibus, etc. Ciceron dit, en 
effet (Orator, 161)1 que de son temps ces formes abregees, qui 
se rencontrent dans Ennius, etaient encore en usage parmi Ies 
gens de la campagne. Nous aimons mieux croire que les mots ro­
mains, comme les mots italiens, espagnols et francais se son t 
formes de l';ccusatif singulier en um. • 
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ambulo. Il faut. f~galement excepter la troisieme personne du 

singulier du parfait de l'indicatif en u (avä, batä), puisque 

cet u porte l'accent, et que nous ne parians que de 1 'u non 
accentue. 

En dehors des cas que nous Yenans d 'indiquer, l'u final n 'a 

aucune raison d'etre, et il faut se garder de l'ajouter aux 

mots auxquels il n'appartient pas. Certaines personnes esti­

ment qu'un mot ne peut se terminer par une consonne, et 

qu'il est indispensable d'y ajouter un signe analogue aux 

Jettres aujourd'hui muettes, que les Russes et ]es Bulgares 

ecriYent a la fin des mots ]orsque ]a VOiX ne Se repose pas SUl' 

une voyelle. 

Il est barbare d'ecrire : inu J clinuJ suntr/J,, au lieu de in, 

clin ( cle in), sr/:mt ou sint ( sunt) J etc. 

L'usage dans les Principautes est de marquer l'u muet du 

signe de la breve : u. Nous avons adopte ces systeme qui 

nous parait satisf<lisant et qui facilite la lecture. L 'ecole ety­

mologique transylvaine repousse ce signeJ comme tous les 

signes du meme genre. 

L'adoption ou la suppression de l'u muet est unedes prin­

cipales causes de desaccord entre les divers grammairiens et 

un des cletails qui amenent le plus de confusion dans la pra­

tique. 

V 

Il est temps <ßle 1\m eherehe a s'entendre, et les bons es­

prits se sont souvent preoccupes de la question de l'unification 

grammaticale. Le langage est, a iuste titre, considere comme 
un des signes principaux des nationalites modernes, et si les 

Roumains ne veulent pas se laisser absorber par les races 

diverses qui les entourent' ns doivent, avant taut, s'attacher 

a montrer' par l 'unite de leur langue, qu 'ils constituent un 

seul et meme peuple. Malheureusement, l'entreprise, d<'!ja si 
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ardue en elle-meme, est rendue plus clifficile encore par les 

rivalites personnelies et par l'amour-propre des auteurs qui 

ne veulent point renoncer a un systeme qu 'ils ont invente ou 
developpe. 

L 'idee d'une academie roumaine, sorte d'areopage litte­

raire, Oll les ecrivains les plus clistingues cle chaque province 

viendraient discuter leurs opinions et travailleraient a arre­

ter les bases de Ja grammaire nationale, devait naturellemeut 

se presenter a la pensee de tous les amis du progd~s et, de8 
l'aunee 1860, M. Basile Boeresco, alors ministre de l'instru~­

tion publique en VaJachie, en congut le projet. Il fit appel 

aux. savants de Transylvanie, de Ja Hougrie, de Ja Buco-rine, 

de Ja Bessarabie, du Banat et de la Macedoine, en meme 

temps qu'a ceux de Ja VaJachie et de 1a Mold.avie ; mais di­

verses circonstances empecherent l'assemblee de se reunir. 

Le prinoe Ion Ghica, cet esprit si fin et si distingue, a qui 

aucun genre d'etudes ne doit rester etranger, vouJut intro­

duire au moins dans l'administration une orthographe uni­

forme, et alors qu'i} clirigeait Je cabinet, SOUS Je regne du 

prince Couza, il renclit certaines regles obJigatoires a tous les 

fonctionnaires de son departement. Ces regles etaient de sim­

ples applications du systeme phonetique pour lequelles Moldo­

V alaques ont une preference marquee et qui permet de 

conserver a la langue son caractere actuel, sans l'alterer 

arbitrairement. C'est ainsi que le prince Ghica condamnait 

l'emploi des consonnes redoublees, comme contraire a la pro­
nonciation, et qu'il recommandait 1 'usage des cedilles qui 
donnent a l'ecriture une nettete fort precieuse. 

Les ministres qui suivirent ne maintinrent point l'obliga­

tion d'une orthographe uniforme, mais la mesure du prince 

Ghica a laisse des souvenirs dur~bles, et la plupart des fonc­
tionnaires publies sont restesfideles a son systeme. 

Les evenements politiques ne permirent pas que le cougres 
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projete se reunit a l'epoque fixee, et ce ne fut qu'aux mois 

d'aout et de septembre 1867 que l'academie put tenir ses 

premieres seances (1). 
Les membres nommes par la lieutenance princiere ont ete 

completes par 1m decret du prince Charles, en clate du 2/14 

juin 1867. Ce sont: 
Pour la Moldavie : MM. B. Alexandri, C. Negruzzi, 

B. Alexandesco Urechia; 

(r ) " 11 seraforme a Bucarest, porte l'art. rcr du decret, une 
societe litteraire avec mission speciale : 

ro De determiner l'orthographe de la languc roumaine; 
2o D'elaborer une grammaire de la langue roumaine; 
3o De coma1encer et d'accomplir l'ceuvre du dictionnaire 

roumain. " 
" La societe, ajoute l'art. 4, est composee, pour la premiere fois, 

des membres suivants : 
De trois membres de la Moldavie; 
De quatre membres de la Valachie; 
De trois membres de la Transylvanie; 
De deux membres du Banat; 
De . deux membres du Marmoreehe (province roumaine de la 

Hongrie); 
De deux membres de la Buccovine; 
De trois membres de la Bessarabie ; 
De deux membres de la Macedoine. " 
Art. 6. - " La societe peut augmenter, selon ses besoins, le 

nombre de ses membres. •• 
Art. 7· - « Pour cette premiere fois, le ministere de l'instruc­

tion publique et des cultes appellera de droit (a faire partie de 
l'assemblee) les hommes des pays roumains qui se distinguent 
par leurs merites et leurs travaux litteraires. )) 

Il existe plusieurs autres societes ayant pour but le deve­
loppement des lettres roumaines. Les principales sont : l'Asso­
ciation transylvaine pour Ia Iitterature roumaine et Ia culture du 
peuple roumain; la Junimea (la J eunesse ), societe fondee a J assi 
pour encourager la publication d' ouvrages bien ecrits, etc. 

En 1867, il s' est forme, sous le nom de Transilvania, une 
nouvelle association, a la tete de laquelle est M. Papiullarianz'l, 
le savant procureur general pres la cour de cassation de Bu­
carest. 
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Pour la Valachie : MM. J. Heliade Radulesco, A. Treb. 

Laurian, C.-A. Rosetti, J.-C. Maximu; 

Pour la Transylvanie: MM. Tim. Cipariu, G. Munteano, 

G. Baritz; 

Pour le Banat : MM. Mociorli et Babesiu ; 

Pour le Marmoroche : MM. Hodosiu et Roman; 

Pour la Bucovine : MM. Hurmuzachi et Sbierra; 

Pour la Bessarabie : MM. Hajdeo pere, Gonata, Strejesco; 

Pour la Macedoine : MM. Caragiani et Cosacovici. 

Il est regrettable que le nombre limitedes membres n'ait 

permis d'admettre immediatement d~ms le sein de la societe 

certains hommes distingues que leurs etudes appelaient a y 
sieger. Il faut esperer que les academiciens roumains tien­

drcmt a honneur de se donner pour co1legues tous ceux qui 

peuvent leur apporter des lumieres nouyelles (1). 

La societe litteraire roumaine, a l'exemple de toutes les 

academies, a consacre la plupart des seances de sa premiere 
reunion a des discussions steriles sur ses statuts et son regle­

ment interieur; maisteile qu'elle est constituee, elle a deja 

fait connaitre les principes qui cloivent presider a ses tra­

vaux (2). 

Ainsi qu'il etait aise de le prevoir d'apres la composition 

meme de la societe, la doctrine etymologique parait devoir 

reunir la presque totalite des suffrages; mais si les points 

generaux pouvaient etre aisement acceptes par la majorite, il 

(r) Deja l'Academie roumaine s'est adjoint MM. Maioresco et 
lonesco. 

(2) La societe a mis au concours, d'apres un programme ar­
reu! par elle, la confection d'une grammaire roumaine. Le terme 
fixe au concours est le rS/27 juillet r868. Une somme de 3oo 
ducats autrichiens sera allouee a l'ouvrage gui en sera jugediane 

L'Academie s'est reserve a elle-meme les travaux du diction~ 
naire, et c'est M. Cipariu qui s'est charge de dresser les listes 
de mots. 



-103-

ne sera pas aussi facile de traneher les controverses qU.i s'e­
levent sur les questions de detail. 

Avant de passer a l'examen de l'avant-projet adopte par 
la majorite de la societe, nous allans faire connaitre les prin­
cipaux systemes et montrer, par des exemples, les tendances 
diverses des academiciens de Bucarest. 

EMILE PICOT. 

( A continuer.) 


